
Duart

foixan-

autres

,

tas que
' un au-

-aétères

:e lieu

,

îvoir le

la puif*

es con-

quelque

etcc ri-

rivâmes

oit reçu

int lieu»

; décen-

fut pas

de buif-

t dont il

effement

& d'une

roilième

le croix.

rs & de

ertus de

de Dieu
d'entrer

u'il eut

it levée

léloignée

rce avec

impo &
,

qu'ils

Idéja fait

oiee de
les au-

Négo-
au-delà

grande
partie

(erte , dont

établiffe-

l&VIIl.

AUX INDES ORIENTALES, Liv. II. 479

Îartie d'un fi riche trafic fe faifoit en lingots d'argent, qu'elle tiroit des

aponois pour fes marchandifes (/). Les Portugais avoient , à Liampo,

un Gouverneur de leur Nation, & tous les offices d'une Republique bien

ordonnée (g). Les emplois les plus fimples s'y vendoient jufqu'à trois

mille ducats. On y comptoit environ trois cens hommes marit's , à des

femmes Portugaifes ou Mulâtres. J'y avois admiré trois Hôpitaux, où

la dépenfe annuelle montoit à trente mille ducats , & la Maifon de Ville en

avoit fix mille de rente. Malgré la jaloulie des Chinois , il ne s'y faifoit

point d'afte qui ne fût datte dans ces termes : En cette très-noble 8* toujours

fidèle Ville de Liampo^ pour le Roi nôtre Souverain Seigneur. En un mot, c'é-

toit la plus riche & la plus célèbre de toutes nos Colonies des Indes (h).

Je raconterai, en peu de mots , la caufe de fa ruine, dont on doit me
croire d'autant mieux informé que j'eus la douleur d'y être préfent(»).

Un Négociant de quelque difbiiiélion , nommé Lancem Pereyra , natif de

Pont Lyma , Ville de Portugal , avoit prêté une fomme confidérable à quel-

ques Chinois
,
qui négligèrent leurs affaires jufqu'à fe trouver dans l'im-

puilfance de la reflituer. Le chagrin de cette perte excita Lancerot à

raflembler quinze ou vingt Portugais , aulTi déréglés dans leurs mœurs que
dans leur fortune , avec Jefquels il prit Je tems de la nuit pour fe jetter

dans le Village de Cbipaton , à deux lieues de la Ville. Ils y pillèrent les

maifons de dix ou douze Laboureurs ; & s'étant faifîs de leurs femmes &
de leurs enfans, ils tuèrent, dans ce tumulte, treize Chinois qui ne les a-

voient jamais offcnfés. L'allarme fut auffi-tôt répandue dans la Province,

& tous les Habitans firent retentir leurs plaintes. Le Mandarin prit des

informations dans toutes les formes de la Juflice. Elles furent envoyées
à la Cour. Un ordre, plus prompt que toutes les mefures par lefquelics

on s'étoit flatté de l'arrêter , amena au Port de Liampo trois cens Jon-
ques , montées d'environ foixante mille hommes , qui fondirent fur nôtre
malheureufe Colonie. „ Je fus témoin que dans l'efpace de cinq heu-

res, ces cruels Ennemis n'y laiflTèrent pas la moindre ciiofe à laquelle

on pût donner un nom. Tout fut brûlé ou démoli. Les Habitans ayant

pris le parti de fe réfugier dans les Navirjs de les Jonques qu'ils a-

voient à fanere, y furent pourfuivis, & la plupart conlumés par les

flammes, au nombre de deux miiie Chrétiens (/(:), entre lefqueis on
comptoit huit cenS Portugais. Nôtre perte fut elUmée à deux millions

„ d'or.

»»

»

(/) On a fait remarquer que PInto s'at-

tribue l'honneur d'avoir appris le chemin

du Japon aux Portugais de IJampo.

{g) Un Auditeur, dit Pinto, des Juges,

des Echevins; un Provifeur des Morts &
des Orphelins; des Commiflaires de Police;

un Greffier de la Maifon de Ville, desQuar-

leniers ,
quatre Notaires & Hx Greffiers.

(t) Goa même n'étoit pas encore au de-

gré de fptendeur où elle parvint à la fin du
même Hécie , & dont on la vit jouir jufqu'à-
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la décadence de l'Empire Portugais dan»
les Indes. Elle étoit encore fans Archevê»
que en 1552.

(») P'g. 1160. C'étoit apparemment dans
fon troifième Voyage. Il ajoute que Martin
Alphonfe de Souza étoit alors Viceroi des
Indes, &Iluy Vaz Pereyra, Gouverneur de
Mulaca.

(^) L'Auteur dit douze inille; mais t'eft

peut - eue une faute, fi., d. £.


